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Nous avons dit, dans notre premier pamphlet intitulé : Le Passé, le Présent. F Avenir, que tout homme de cœur devait avoir le courage de parler haut ct sans crainte quand il s'agissai de démasquer les abus, quand il s'agissait de louer au pilori ces lîiches, ces infâmes qui foulent tout aux pieds pour arriver à oaoner de l'or.
C'e que nous disions alors, nous le répétons aujourd'hui, nous ne cesserons de le redire : il faut frapper et frapper sans relâche jusqu'à complète extirpation, ces êtres sans nom ct sans cœur qui vendraient jusqu'à leur âme si leur âme valait quelques chose pour avoir un sourire du veau-d'or, un regard de Mercure.
Une heure de plus vient de vibrer sous le marteau d'airain de la elepsydre de notre conscience do citoyen et d'honnête homme ; cette heure est la troisième de notre vie, car le Pussé, le Présent, l'Avenir ont eu pour suite les scandales, et cette brochure trouve sa suite dans les Bourreaux, titre de ce pamphlet, qui doit être suivi par beaucoup d'autres.
Nous nous sommes mis les premiers sur la brèche; nous y resterons fermes, tenaces, prêts à y mourir au besoin, car nous combattons pour la bonne cause, car notre arme à pour nom vérité, et pour bouclier nous avons notre conseience d'honnôte homme.
Mon ami Toinon a parlé dans la dernière brochure des scundates : c'est à moi Camel de continuer aujourd'hui.
Mais que le publie veuille bien s'en souvenir : ni Toinen ni moi n'avons pour but de faire une spéeulation, un profit de nos brochures ; nous n'avons aullement besoin de cela pour vivre.
Ce que nous voulons, ce que nous cherchons en dépensant nos piastres à publier ces pamphlets, c'est d'arriver à dessiller les yeux de nos compatriotes, à déchirer les masques hyrocrites sous lesquels se cachent les voleurs, les bourreaux, les traîtres, les impurs ou les ignares qui font partie de la Uorporation de Montréal.
Tout notre but est là : novs ceussions préféré faire des
fouauges ; lu cause de la vérité et notre devoir nous obligent de jeter le stigmate de Îa honte et le crachat de nos mépris à lu Jorporation.
Tant pis pour elle, tant pis aussi pou? nous qui nous salissons les mains à soulever le fumier dans lequel elle puise sa vie, son or, son arrogance, le droit d'être ce que fatalement elle est : une marâtre, une armide sans foi, sans pudeur, sans loyauté |
L'agiotage, la chasse aux piastres sont le passe-temps de ces Messieurs; ce qui vaut deux mille dollars, on l'achète un million, soi-disant, mais l'on met bel et bien cette énorme différence dans sa poche ;- le vice trône en maître à Montréal ; les lupauars sont partout admis, car la Corporation impose le vice, et se nourrit de son produit !
Il n'existait pas assez de ces maisons infâmes dans la cité : on en a autorisé une à l'île Ste. Hélène.
Ce n'était pas assez que de voler aussi audacieusement comme on l'a fait dans l'affaire du Parc; ce n'était pas assez que de patrouer le vice, la débauche, que de laisser nos rues puantes, que de trafiquer sur tout pour gagner de l'or, pour s'en gorger : —i] fallait plus encore.
On a décrété la vaccination obligatoire ! quarante piastres ou deux mois de prison si les citoyens de Montréal ne se font pas inoculer le poison dans leurs veines, dans leur sang !
Messieurs de la Corporation, vous êtes des bourreaux, des crétins, des voleurs, ou des fous.
Mon grand-père me racontait jadis, lui qui était de la campagne, qu'il y avait dix-neuf espèces de fous. Si ce brave homme n'avait pas été un simple habitant, et qu'il eût connu la Corporation de Montréal, peut-être eût-il ajouté huit à son chiffre, ce qui aurait fait juste vingt sept.
Infamie, crétinisme, impureté, spéculations ténébreuses, lucre désoûtant, gangréneux ; despotisme aveugle, stupide,—tel est le fonds moral et intellectuel des hommes de la Corporation Montréalaise.
Aveugle qui ne le voit pas, imbécile qui en doute.
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Messieurs, ce n'est pas sur de vains mots, ce n'est pas sur un jonglage de phraséologie, d’hyperboles, de métaphores, de ont-dits
que nous basons n0S pamphieis.
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Agir ainsi, ce serait vouloir vous tromper, et notre but est tout le contraire.
Agir ainsi, ce serait douter de votre intelligence, et nous sommes dans une position à ne pas douter de vous, pas plus que vous ne pouvez douter de nous-mêmes.
Qui donc osera soutenir que l'affaire du Pare de la Montagne n'est pas plus honteuse, plus criminelle que le scandale du Pacifique et celui des Tanneries ?
Qui osera soutenir que la Corporation de Montréal a le droit de nous obliger à nous faire vacciner, c'est-à-dire à mêler à notre sang pur le venin de la variole ? -
Quoi ! nous accepterions sans protester cette loi inique, absurde, inhumaine, qui doit faire de nous, de notre corps un réceptacle de toutes les maladies ? ’
Quoi! c’est la mort, une mort lente, horrible, affreuse que l'on nous propose, et si nous n'acceptons pas cet atroce, CCt épouvantable martyre, on nous condamne à quarante piastres ou deux mois de prison !
Tout être a le droit de se défendre quand on en veut à sa vie: nous nous défendrons, car on en veut à la nôtre, çar on veut nous empoisonner |
Nous savions que la Corporation était une administration pitoyable : nous ne savions pas qu'eile devait devenir aussi bestialement stupide, aussi criminelle et bourreau !
Citoyens ! payez-lui quarante piastres, ou vous, votre femme, vos enfants serez empoisonnés, serofuleux, pourris, de part la loi!
L'Antropophagie est préférable.
C'est cette même Corporation qui refusait l'année dernière, à la même époque, à de pauvres créatures, à de pauvres femmes, le droit de vendre de la petite bière et de la tire le dimanche : aujourd’hui, à dix centins par tête, elle transporte à l'île Ste.
Hélène une population à laquelle elle ouvre ainsi, le dimanche, les portes d'une maison dé rendez-vous admise et reconnue par elle !
Ne riez pas, Messieurs, le fait est vrai; la Corporatiou a refusé le droit de vendre de la petite bière et de la £ire à de malheureuses sans pain, et la Corporation laisse ouverte tout le dimanche une maison de rendez-vous, un lupanar dans l’île.
La Corporation soutient le vice, la débauche. Certaines de
nos rues sont là pour le prouver, car les déesses du trottoir s'y pavanent en plein jour, librement, en costume de leur repaire, et font à haute voix le prix de leur commerce infernal.
La chose est si vraie que la prostitution s'étale sans erainte au erand jour, c'est que le 31 Juillet, vers huit heures du soir, un homme a été frappé d'un coup de bouteille dans un de ces bouges ; il est sorti sanglant de là ; la police est survenue ; on a mis en prison la victime, croyons-nous, mais les puantes mésères n'ont rien eu.
Un autre fait dans un autre ordre finira, nous l'espérons, par vous édifier. È :
Il y a quelque temps de cela, un employé de la Corporation vole cinq cent piastres à la Corporation. Il part à New-York, puis revient, ne &gnd pas l'argent volé, — et aujourd'hui est homme est encore foreniun dans cette même Corporation, qu'il a si bien volé.
En prenant pour bâse la sixième lettre de l'alphabet, vous arriveriez peut-être facilement à son nom. Quoi qu'il en soit, le fait est vrai.
Il est un vieil adage qui dit : « Les loups ne se maïgent pas entre eux : » tout menteur que soit souvent ce proverbe, nous convenons que la Corporation n'a pas voulu le faire mentir dans le cas ei dessus.
J'avoue que je vous écœure, Messieurs, mais il faut pourtant bien que je dise la vérité. Que chacun en fasse autant.
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Citoyens, avant ces jours-ci, la Corporation semblait n'en vouloir qu'à nos bourses. Aujourd’hui, elle en veut à notre santé, à notre vie. lle veut nous empoisonner, faire de nous des pestiférés, en déeréfant la vaccination-compulsoire.
Cette attaque inouïe dépasse en atrocité tout ce que les siècles et les hommes les plus barbares ont pu imaginer.
La raison, le droit, la justice sont pour vous : ayez le courage de les défendre ;—aucune nation ceivilisée, aucune loi humaine ne peuvent vous obliger à vous empoisonner |
La Corporation tente chaque jour à vous tuer au point de vue moral, en soutenant la débauche, le vice horrible, repoussant ; — ne vous en laissez pas faire autant au point de vue physique.
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Vous aviez une île magnifique, ombragée, où, avec votre famille, vous pouviez aller honnêtement vous reposer un peu, vous distraire.
Aujourd'hui, cette île est un rendez-vous, un repaire de l'impudicité, car il y a un temple dédié aux vénus ordurières.
Jeunes filles, et vous, Mesdames, voilez-vous : le fait est irrécusable.
Vous n’iriez plus à l'île ! la Corporation l'a pour ainsi dire vendue au commerce sordide dont elle semble se nourrir.
dt c'est le dimauche surtout, dans ce jour consacré à Dicu, aux prières, que s'ouvrent les portes de ce repaire, pour laisser libre essor à ces démons à face humaine qui se faufilent parmi les groupes honnêtes pour mieux choisir leur proie !
La Corporation qui dans ce. jour du dimanche défendait à de pauvres honnêtes créatures de vendre de la, bière et de la tire, la Corporation, dis-je, vous vend des tickets à dix centins pour vous faire approcher de son lupanar officiel !
out ce que nous venons de dire est vrai. Si l'on nous blâme de soulever, de découvrir tant d'immondices, tant d'atrocités, vous répondrons que les convaissant, si l'on laisse sous silence, si ‘on ne proteste pas, c'est pour ainsi dire s'en ren ire complice.
Sur la question du Pare, 1ous avons assez de rensciynements aujourd'hui pour édifier nos lecteurs, dans notre prochain pamphlet, sur cette sale et pitoyable affaire.
En finissant, disons que nous corptons bien que les citoyens de Montréal n'accepterons pas la vaccination compulsoire, et qu'ils ne paieront pas les quarante piastres à la Corporation.
Nous le répétons, aucune loi humaine ne peut nous obliger à nous empoisonner, à nous pourrir, à nous suicider, —et si la Corporation pense le contraire, nous le regrettons beaucoup, mais elle ne nous forcera pas à le faire, car nous protes'erons, Car nous
nous défendrons ! ........
Un dernier mot: que ceux qui pensent comme nous s'inserivent à notre suite: le nombre fait la force, ct si l'on veut l'employer envers nous, à notre tour nous l'emploierons contre la Corporation !
Quant à elle, pour le passé, comme pour le présent, qu'elle regoive les mépris de tous les gens de cœur, de tous les hommes intelligents et hbonnîtes !
Montréal, Août 1879. (A Continuer.)
PEINTURE GLACÉE A L'EPREUVE DU FÆU ET DE L'EAU PATENTEE LE 16 JUIN 6758.
méme, D Gonna
A. A. Wilson attire respectueusement votre attention sur l’article cidessus et il est leureux de vous annoncer qu'il est le seul inventeur de cette peinture, #t maintenant prèt à fournir la PEINTURE en toute quanciité nécessaire au commet se,
Sa peinture peut etre employée soit aux côtés, soit aux toits des bâtis. ses, soitaux ouvrages neufs où vieux, soit au Zzine, terblanc, au bois et 4 l'ardoise, etc., etc.
PEINTURE GLACEE-—EIle remplit toutes les petites fissures du bardeau, peut être appliquée avec aucune brosse par qui que ce soit, n’exige que trois heures de beau temps pour sécher et Ini donne l’apparence de l’ardoise, Je puis la recommander pour les constructions en
pierre brute, en brique l'acier a la propriété d'em pt a gelée de pénétrer et de décolorer les plafonds et les murs, elle n'a p#« & igale pour les toits de granges, hangards, remises, clôtures, etc. il &. ‘ onnu que
cette qualité de peiniure est bien supérieure à aucune aut:+ :t coûte 125 oo meilleur marché qu'ailleurs.
PEINTURE GLACÉE-—II ne prétends pas que d’autres copient les annonces et tables et fournissent des contre-façons sans valetir, mais i: prétends manufacturer la véritable peinture à l’épreuve du feu et de l’eau et garantis que toutes les marchandises donnent parfaite setisfaction. II
rétends que les facilités qu’il a pour les manufacturer le met er état de a vend”e jusqu’à 125 070 meilleur marché que toute peinture aujourd’hui vendue en Canada.
PEINTURE GLACEE.—L’'Achat de cette peinture & l'épreuve du feu déjà préparée vous épargnera 25 pour cent par jour sur le travail, elle est mise en barils ou en seaux et vous trouverez que cette peinture sera toujours claire au fond des barils comme sur la surface.
11 peut certifier que 15 gallons de cette peintur: couvrira une plus grande étendue qu’un quart de goudron.—Un gallon couvre 150 pieds.
Il manufacture 4 couleurs :
Brun clair, brun foncé, brun et rouge vénitien,
Sceau de 5 Gallons 84.00 | Sceau de 20 Gallons #14.00 10 dé 7.50 | 40 do 25.00 Ciment 5 Centins la livre.
ZT Barils ou seaux rapportés argent remis.
11 tient aussi un large assortiment d’autres peintures et huiles vendues dix pour cent meilleur marché que tout autre ei aussi huile bouillie, et crue, et vernis de toute sorte.
Toute préparation qui ne portera pas la signature suivante sera réputée contrefaite.
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